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Art Paris 2021 : la figuration fait un tabac !

Art Paris peut se féliciter d’avoir ouvert le bal des grands salons d’art européens, enregistrant un record absolu de fréquenta-
tion avec près de 73 000 visiteurs pour 140 galeries conviées au Grand Palais Éphémère – dont la plupart en ressortent boos-
tées par l’engagement des collectionneurs autant privés qu’institutionnels. Souhaitons que cette 23e édition ne soit en aucun 
cas une tempête* dans un verre d’eau, et qu’elle redonne une belle impulsion à la peinture figurative qu’on croyait délaissée. 
Qu’elle redynamisera peut-être un écosystème beaucoup plus vaste que la crise n’a pas laissé indemne. L’édition 2022 pren-
dra l’écologie pour thème, une opportunité peut-être d’y découvrir une plus grande diversité de formats, d’engagements, de 
matériaux et de médias.

Dimanche 12 septembre : il est 19 h passé, et après quatre jours de foire, 
l’atmosphère est encore fébrile sur les stands et dans les allées bondées tandis 
que les collectionneurs et les badauds reprennent un peu d’oxygène sous un soleil 
radieux, dans le jardin privatisé d’une parcelle du Champ-de-Mars. Qui pourrait 
penser que nous traversons une crise ? Au côté de poids lourds de l’art moderne – 
nouveaux venus à la foire parisienne – de jeunes enseignes ne cessent d’aligner les 
points rouges dans leurs lutins laissés grands ouverts avec désinvolture tandis que 
les galeristes ne savent où donner de la tête.

72 756 visiteurs ont été enregistrés à la fermeture contre 63 257 visiteurs en 2019 – année 
de référence pour la foire parisienne et 56 000 visiteurs en 2020, année de la pandémie. « 
Des galeries habituées comme Templon ont déclaré y avoir fait leur meilleur chiffre d’affaires, 
avec une vingtaine d’œuvres cédées dans une gamme de prix allant de 20 000 à 120 
000 euros, tandis que Kamel Mennour et la Galleria Continua, qui participaient pour la 
première fois au salon, ont déjà annoncé leur intention de revenir l’an prochain », relaye 
dans son communiqué, la direction d’Art Paris.  Idem pour les galeries Mayoral ou Daniel 
Boulakia, décidées à renouveler l’expérience en 2022. Plus d’une vingtaine d’enseignes 
d’art moderne conviées à cette 23eédition renforçaient ainsi l’offre auprès de collection-
neurs privés, mais aussi d’institutionnels dont la fréquentation aurait augmenté de 25%. La 
Tête bicéphale dite Barbu Müller, d’Antoine Rabany, (1900) proposée par la J.P. Ritsch-Fisch Galerie et annoncée comme record de prix aurait 
été acquise pour la somme de 400 000 euros par une collection française. Il était en outre assez réjouissant dans une foire d’art moderne et 
contemporain, de croiser au détour d’une allée, des portraits petits formats, très rigolos, de Pablo Picasso.

Mais ce sont avant tout de jeunes artistes émergents ou tout juste sortis d’école d’art – hommes 
ou femmes – qui firent le buzz d’Art Paris : ainsi les toiles, pour la plupart réalisées en 2021, de 
François Malingrëy, né en 1989 et révélé au salon de Montrouge en 2015, se sont vendues 
entre 2 500 et 23 000 euros, sur le stand Le Feuvre & Roze, dans un solo show « totalement sold 
out », m’annonce le directeur de la galerie à la fois comblé et désolé. « L’exposition de François 
Malingrëy, La chambre rouge,–une série de mises en scène de corps et de situations intrigantes 
autour du tableau, Nu dans la chambre rouge, peint par Wallotton en 1897 (ndlr) –se poursuit à 
la galerie, jusqu’au 18 septembre, au 164 rue du faubourg Saint-Honoré », dit-il, me tendant le 
catalogue de l’exposition comme pour s’excuser de ne pouvoir me céder une toile...

Le commissaire de l’exposition, Hervé Mikaeloff est aussi celui d’Art Paris 2021, à l’initiative 
de la thématique « Portrait et figuration. Regard sur la scène française » : « Dans une ère « post 
médium », l’art vivant questionne plus que jamais son rapport à l’image, affirme-t-il. En choisissant 
le thème du portrait, mon souhait était de présenter un renouveau de l’art figuratif. Au-delà d’un 
simple effet de style, le portrait permet aux artistes de construire un nouveau rapport au monde 
[…] C’est à partir du visage, qu’on peut considérer la manière de penser le rapport à l’autrui, 
derrière le visage de l’autre, il y a toute l’humanité. Représenter l’Homme, c’est finalement nous 
renseigner sur nos propres responsabilités vis-à-vis du monde », conclut-il.

Toile de Arnaud Adami  (Arnaud Adami, Nicolas, 2021 Courtsey l’artiste et H Gallery, Paris.)
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Responsabilité, culpabilité, empathie ? Ce n’est pas par hasard que les 
collectionneurs se ruèrent sur la peinture hyperréaliste d’Arnaud Adami, 
de Bilal Hamdad ou de Dhewadi Hadjab. Ces trois jeunes artistes 
présentés par la défricheuse H Gallery ont immortalisé les arrêts sur 
image de portraits et postures de jeunes gens saisis dans leur réalité 
quotidienne : Thibault en costume de livreur (2020), Nicolas (2020), 
comme L’accident (2020) par Arnaud Adami, né en 1995 à Lannion, 
ou bien L’attente (2019) par Bilal Hamdad, né en 1987 en Algérie et 
lauréat 2020 de la Fondation Colas, font vibrer sur la toile, l’avenir 
désillusionné et précaire de leurs comparses issus de la diversité ou 
simplement rattrapés par une forme de déterminisme social.

Dans un registre existentiel similaire, les postures psychologiques des 
corps exténués de Dhewadi Hadjab – à peine sorti des Beaux-Arts 
de Paris – suintent autant la solitude dans l’intimité, que l’abandon ou 
l’épuisement après le travail. Si ses tableaux ont déjà rejoint des collec-
tions privées, le prix Rubis Mécénat, dont ce jeune espoir vient d’être 
gratifié, devrait nous permettre de découvrir un grand diptyque exposé 
à l’église Saint-Eustache du 7 octobre au 12 décembre prochain.

Ces trois artistes sont actuellement en résidence chez Poush Manifestoà Clichy, une ruche où là encore, Hervé Mikaeloff, co-commissaire de 
l’exposition en cours avec Elise Roche et Yvannoé Kruger, directeur artistique des lieux, nous invite à explorer L’écume des songes, jusqu’au 
14 octobre. Mais à Art Paris pas le temps de rêvasser : une quinzaine d’œuvres ont été cédées dans une gamme de prix allant de 5 800 
à 12 500 euros sur le  stand de la H Gallery qui mettait également en avant la peinture plus impressionniste et mystérieuse de l’artiste déjà 
confirmée Barbara Navi, dont le grand triptyque Nouveau monde, une huile sur toile de 195 x 290 cm, réalisée en 2021,« a été vendu 
quelques heures avant la fermeture de la foire, pour un départ en Belgique », nous confirme Hélianthe Bourdeaux-Maurin, dont la galerie 
ouverte en 2016 s’est engagée dans une représentation à 50 % de femmes.

Au salon, les artistes femmes ont été vérita-
blement plébiscitées cette année par le public 
pour la singularité de leur talent : la beauté 
troublante des portraits dissimulés dans le wax 
ou le coton Ikat d’Alia Ali impressionnèrent les 
visiteurs et firent la joie de son galeriste César 
Levy, qui par temps de confinement s’inquiétait 
que le public parisien ne puisse enfin découvrir 
la formidable exposition Mot(if)que  consacre, 
jusqu’au 24 octobre 2021, la 193 Gallery à 
l’artiste, dans un solo show de 250 m2, 24 
rue Béranger à Paris. « Nous avons vendu à 
Art Paris, une vingtaine d’œuvres dont le prix 
peut varier entre 5 000 et 8 000 euros selon 
le numéro d’édition, clarifie César. Plusieurs 
acquisitions ont été faites parmi de grandes 
collections privées, mais surtout auprès du Brit-
ish Museum », souligne encore le galeriste en 
partance pour Amsterdam et déjà en prépara-
tion d’Art Basel (du 24 au 26 septembre ).

Toile de Dhewadi Hadjab  (Dhewadi Hadjab, Sans titre, Courtesy H Gallery, Paris.)

Toile de Barbara Navi (Barbara Navi, Nouveau Monde, Courtesy H Gallery, Paris.)
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Il y a des peintres qui peignent des choses possibles, d’autres qui peignent des choses impossibles, et d’autres encore qui superposent 
différentes réalités. La superposition des réalités est assez présente dans la peinture actuelle de ce que j’appellerais des scènes, scènes 
de paysage, scènes avec personnages. Pour sa part, il me semble que Navi superpose et juxtapose. Prenons par exemple le tableau ‘Deus 
ex machina’. Si nous commençons par le pathos, c’est-à-dire ce dont nous pâtissons (l’affect), nous pouvons dire qu’un sentiment de 
désolation est ressenti à la vue de cette scène. Au premier plan, on a l’impression d’une évacuation rapide et paniquée. Au second plan 
(le fond), on pense à une scène de guerre… Ensuite, le mot qui me vient est « déchiffrage ». Il s’agit de déchiffrer le tableau. Ce n’est pas 
évident. C’est dans notre nature : nous devons interpréter. Je vois une scène de théâtre avec un tableau, qui sert de toile de fond. Mais, 
dans les deux cas, il n’y a rien pour reposer la vision, c’est chaos sur chaos. Et peut-être bien même que le paysage représenté sur ce que 
je tiens pour un fond n’est pas un fond, mais j’en doute. Au mitan de la scène et du paysage, se tient une forme allongée… Est-ce une 
personne ? Cette “forme” semble à la fois appartenir à l’espace de la scène mais aussi à celui de la toile de fond, ce qui est impossible et 
mystérieux. Navi s’amuse à juxtaposer temps et espace, obtenant de notre part une certaine confusion, qui nous fait nous redemander 
: « que voyons-nous ? » Et cette question restera suspendue, irrésolue.

Maintenant, observez, je vous prie, la manière dont Navi s’y prend pour faire exister tout cela. C’est une peinture pleine de matière, faite 
de touches tantôt visibles et tantôt non. Nous constatons à la fois un agglomérat de détails et de grossissements, mais le tout baignant 
dans une assez grande indistinction : quels sont ces objets au sol ? Vêtements ? Tissus ? Quels sont ces ses sortes de rotondités bleues, 
à droite ? Quel est ce paysage de fond duquel jaillit une sorte de jambe ? Tandis que là où se trouverait cette jambe il semble que de 
l’eau coure ? À bien regarder, on voit, j’y reviens, plusieurs occurrences de bleu ciel, les deux espèces de rotondités mentionnées, et puis 
une dans la forme triangulaire en bas à gauche, à côté de cette espèce de guidon de trottinette… ? Et puis, tout en haut, on trouve cet 
espace bleu, qui évoque un morceau de ciel et un demi corps de femme vue de dos… Y aurait-il donc quelque chose sous la scène ? Et 
puis, me questionnant toujours quelques jours plus tard, voici que je vois une figure assise, à droite… Ai-je raison ? Voyez-vous cette 
main ? Mais s’il s’agit d’une personne, quelle est cette chose bleue sur sa tête ? Mais alors, si c’est une personne, qui semble déchirer 
quelque chose (un livre ?), il s’agit aussi d’une autre personne à 
sa droite, penchée en avant ? (Toutes ces questions doivent bien 
amuser notre artiste…). Tout à coup, la forme que je voyais au 
mitan, j’y reconnais un visage, une statue…! Incroyable. On se 
demande combien se recèlent encore de pièges dans ce tableau ! 
Je suppose qu’un spectateur aurait peut-être tout de suite vu cette 
tête… Et peut-être pas. Et maintenant que j’ai vu cette tête, je ne 
peux plus y voir autre chose. J’aurais pu, du coup, couper le pas-
sage où je m’interroge sur la nature de cette forme… Mais faire 
cela serait tricher avec le processus de compréhension de l’image, 
et, du coup, tricher aussi avec le spectateur. J’ai commencé le 15 
décembre à écrire sur la peinture navienne. Et je ne vois cette tête 
que le 24 ! Bien sûr que je  ne passe pas toutes mes journées en-
tières à regarder telle reproduction, mais j’y passe néanmoins un 
temps certain. Et voilà comment on vérifie la différence entre une 
artiste et un spectateur…

Barbara Navi, “Deus ex machina”, huile sur toile, 102 x 130 cm, 2018

art-icle.fr

Léon Mychkine 
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Prenons une autre image. “Alliance”, 2019. C’est un tableau très lumineux, éclatant. Notez, aussi, les tons dominants — violet, vert, jaune, bleu turquoise 
—, Navi ne cherche pas la séduction immédiate, parce que tout cela est quasiment criard. Je ne dis pas que c’est laid, bien entendu, je dis que cet assortiment 
de tons met le spectateur, d’entrée, dans une position d’inconfort. Et bien entendu que cela est l’effet recherché par notre artiste. Je me fais la réflexion qu’on 
peut aussi penser à une image de film, sur une vieille bande VHS, avec certaines couleurs passées, car il y a ici quelque chose de cinématographique, car 
l’image s’inscrit exactement dans ce qu’on appelle, dans le langage cinématographique, le plan américain.

Au premier plan, donc, une scène assez banale : deux jeunes enfants sont 
occupés avec leur chien, qui donne la patte. Tout ceci est inoffensif. Las ! 
Passé ce premier plan, les choses deviennent plus incertaines. Notez que le 
chien lui-même semble appartenir aux deux (voire davantage) mondes qui 
semblent se présenter ici ; regardez ce corps dont la nature se dissout dans 
celle du sol. Enfin ! J’écris « sol », je ne sais pas très bien de quoi il s’agit. Et 
regardez au dessus de la jeune fille, à droite : quelle est cette espèce d’oiseau 
à tête plongeante ? Est-ce une enseigne ? Nous serions tentés de pencher 
pour un rêve. Ce tableau restitue l’image d’un rêve. Mais est-ce tenable ? Je 
ne sais pas. Je me demande comment Navi remplit ce tableau, par exemple, 
quel est le motif de tout le côté droit à partir de l’oiseau ? Quel signifie cet 
empilement de formes colorées ? Un mur, qui délimiterait le dedans d’un 
dehors, soit le moment où le regard du spectateur s’élance ? Peut-être. (Un 
manteau d’Harlequin ? dans le langage du théâtre). On a beau avoir plus 
d’un siècle de peinture qui a quitté souvent les passages obligés de la mimé-
sis, on cherche toujours à rationaliser ; enfin, il vaudrait mieux dire « com-
prendre » que « rationaliser », probablement ; car il n’existe pas d’art ration-
nel (lato sensu, nous avons le Design…). Donc, nous avons un sentiment 
d’étrangeté. Et puis, à partir de ce sentiment, on essaie d’expliciter. Voici : 
Les deux enfants rêvent d’avoir un chien, ils se situent au même niveau que 
le fragment de mur de droite, et donc à la lisière entre rêve et réalité. Cette 

distinction recoupe peut-être celle que j’opérerais entre aspect et matière. L’aspect, c’est une forme qui pourrait prêter à une identité, tandis que la matière 
n’en a pas. Navi pratique les deux techniques d’application. (Quand je parle de “matière”, je ne parle pas d’empâtements, bien entendu, mais de zones où la 
peinture se comporte comme un aplat. Il est bien évident que la touche de Navi est légère, voire très diluée par endroits). Je crois que d’un coup de pinceau 
Navi est capable de tout brouiller, c’est-à-dire de rendre perplexe la vision, de rendre hésitante la conclusion, et donc de la laisser en suspens. Cela ressortit 
à un talent certain, qui n’est pas si développé ou exploité que cela dans la peinture actuelle. Et j’aime cette capacité d’indécision et d’irrésolution, c’est assez 
courageux.

Passons à une autre image : 

Bien sûr, les connaisseurs reconnaitront ici un léger clin 
d’œil à Manet, celui d’un fameux déjeuner, n’est-ce pas ? 
Surtout côté gauche. Parce qu’évidemment, toute la partie 
droite, à partir du noir vertical, on se demande où on est…
Le passage du noir en bas à gauche remonte sur le côté droit, 
rendant le réel vertébral. Des stores, ou des côtes ? Nous li-
sons de gauche à droite : une paire de pantalons à l’envers, 
ensuite, je ne sais pas, et puis une femme assise de profil, 
avec sur elle et au dessus, je ne sais pas non plus. À côté, un 
homme en retrait d’une femme. Que cherche à nous mon-
trer Navi ? Je parlais de juxtaposition ; ici, gauche/droite. 
Deux scènes différentes. À un certain moment, nous nous 
promenons ou nous égarons dans ce qu’Alberti appela les 
superficies. Et nous aimons aussi ce moment quand l’œil re-
vient sur tel endroit de la peinture en s’y cognant de nouveau 
comme la mouche voulant rentrer à travers le carreau de la 
fenêtre. Fenêtre ? Fenêtre réelle ou fenêtre-tableau ? Com-
ment voulez-vous qu’Alberti croie vraiment qu’en dessinant 
un rectangle il produit une fenêtre par où il puisse voir ? Alberti était aussi architecte, il savait ce que c’est que de créer un espace en trois dimensions. 
Mais il savait aussi, en tant qu’artiste, créer un espace fictif, un espace dimensionnel dans lequel pouvaient se mêler histoires et temporalités, et dont 
l’interprétation resterait à la discrétion du spectateur… Enfin, nous ne pouvons que le supposer, car nous ne connaissons aucun tableau attribuable à Al-
berti… Mais, d’après Vasari lui-même, « les peintures de Leon Battista sont loin de la perfection ; il en reste fort peu et elles ne sont pas très belles. Ce n’est 
pas étonnant car il s’adonnait plus aux études qu’au dessin ».

Barbara Navi, “La Parade sauvage”, technique mixte, 97 x 162 cm, 2016

Barbara Navi, “Alliance”, huile sur toile, 130 x 160 cm, 2019

art-icle.fr
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‘Idylle’. Trois femmes, et une petite maison, juxtaposées au paysage qui part loin, très loin. Perspective étrange, bout de piste (ce trait bleu-vert surgit d’où 
?), contraste. Trois femmes sans visage. Et puis, au dessus, à gauche, on retrouve cette incision dans la réalité suggérée, que nous avons déjà vue ailleurs chez 
Navi. Voyez ce morceau de jaune, avec encore cette espèce d’arbre, comme dans Deus ex Machina. Le peintre dépeint, ou pas, certaines représentations de 
la réalité — dans le cas de Navi, il faut accorder effectivement au pluriel les termes ; ce qui a pour effet de compliquer la perception et son interprétation. 
Il est tacitement supposé, depuis longtemps, que le spectateur doit retirer de l’image donnée quelques éléments de signification (Wollheim, éminent et 
réputé critique, ne dit pas autre chose). Soit. Mais qui a décidé que le spectateur devait rendre signifiant ce qui ne se veut pas nécessairement comme tel ? 
Fait-on ce procès à la musique, par exemple ? En écoutant une Étude pour piano de Ligeti, en retirons-nous une signification ? Pas nécessairement ; voire 
pas du tout. En lisant un poème de Beck, sommes-nous en mesure de saisir immédiatement le contenu ? Non plus. Pourquoi la Peinture devrait-elle pas-
ser systématiquement la douane de la transparence ? La peinture de Navi nous fait douter des aspects de la réalité (ou non) qu’elle nous montre. Tout cela 
n’est-il qu’un décor ? Mais la Peinture n’est-elle pas que décor ? Oui, mais décor (du lat. class. decus, decoris « ce qui convient, ce qui est séant ») doublement 
entendu, voire triplement, avec panneaux amovibles, ce qu’on appelle le cadre mobile, dans le langage du théâtre, sauf que dans un tableau de Navi, il y a 
plusieurs panneaux mobiles. Au moins deux. Ils sont juxtaposés ou superposés (Deus ex machina). Regardez comme ce rocher au premier plan est travaillé. 
La fontaine au milieu, bleue, très bleue, comme les vêtements des femmes, qui tiennent chacune un objet rouge-orangé… dont la nature nous échappe.

Un détail ci-dessus, et tout repère disparaît dans le non-reconnaissable. Ce gros plan permet de voir la vie de la peinture, en dehors de toute reconnaissance. 
C’est la vie de la peinture, qui s’applique ici et là, comme elle le peut, dans la contrainte du geste navien. On voit la trame en palimpseste, c’est bien de la 
peinture sur toile, ça respire. Qu’est-ce qui fait que nous avons une touche de vert plus insistant ici que là ? Qu’est-ce qui fait que le bleu perce dans le blanc 
? Et l’élaboration de ce rocher… Très sophistiqué. Combien de touches pour y arriver ? À ce stade, c’est musical ; une partition chromatique, qui vibre sur 
les bords. La manière dont un peintre, une peintresse (1905) — comme disait Apollinaire —, applique sa peinture est un grand mystère.

Léon Mychkine

Barbara Navi, “Idylle”, huile sur toile, 60 x 80 cm, 2016
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Le Parisien

Priscilla Trabac

February 2017
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DijonArt.com

Siloé Petillat

February 2014
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Centre Nationale des Arts Plastiques

Robert MIlin

January 2014
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Paris Art
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October 2008
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